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L'HONORABLE  M.  CHAPLEAU 


PRONONCt;   A 


SAJNTE-ÏHÉRÈSE,  LE  r5  iVOVEMBRE  1881 


ifesiieu^s  les  t'hrteiir.t  du 

comté  de  T'eneboiiM, 
J'ai  cm  qu'il  était  ii  propos,  an  début  'le 
la  campapne  clecto-al  ,  do  réunir  en 
grmdo  ntisembléo  les  électeurs  de  co  comté 
pour  affirmer,  dès  lo  commencement  de 
lu  lutte,  les  idées  conservatrivea  qui  doivent 
diriger  la  j>rovince  do  Québec  pendant 
lu  péi  iode  électorale  que  nous  allons  tra- 
verser. 

J'ai  tsu'jours  ea  tour  coutume,  en  temps 
(l'élcctiou,  de  vis  ter  les  difl'crentes  parois- 
Hs  du  comté.  Cette  année,  la  chofo  me 
Ku  a  p  i-t-êtie  impossible  ;  l'impliicalle 
liioncLito  qui  me  poui>u  t  ne  ma  peimet 
jjDiro  les  discussions  en  plein  air  à  cttte 
Hiison  de  i'ani;éa  ;  it  puis  il  faut  que  je 
ménage  mes  forets  pour  no  pas  nfgliget 
i  3  devoirs  que  m'impoie  le  dcpa  tcment 
Hlminibtratif  que  je  dirige  et  lour  pay^r 
nui  tu  de  mt»  personne  dans  les  autres 
liarties  do  la  provincj  que  je  devrai  visi- 
tr  1  eidant  les  {lections. 

J'ai  la  confiance,  MM.  que  vousc  mpren- 
d  fzces  raison?,  etque  vous  considérerez 
laf semblée  d'aujourd'hui  comme  d  vam 
rimplacer,  pour  le  moment  du  moins,  m^  s 
tournées  générales  d'autrefois.  Messieurs 
vuus  le  savez,  amis  et  Adrersairts  p  uveat 
uiu  rcLdre  ce  témoignage,  j»  ne  suis  pas 
lo  C(  ux  qui  r  culent  devant  la  lt;tte  et  qui 
>ontavaie8de  leurs  moments  et  de  leur 
mnté  quand  il  s'agit  du  succès  de  la  cause 

1  dont  ils  sont  les  représent mts.  Vous  savez 
que  depais  1859,  où  pour  la  première  fois 

I  jadrestais  la  parole  aux  électeurs  de  Terre- 
bonne,  je  n'ai  jamais  hésité  à  donner  le 
'  OQcours  de  ma  parole  i\  mon  part!  et  à  mes 
ftmis. 


Messieurs,  o"e  t  dans  ce  comté  do  Tor- 
bonnc  que  j  ai  fait  mes  premières  arn.eB;c'e-t 
{ armi  vous  que  j  ai  grandi,  c'est  pour  vous 
que  j'ai  travaillé;  pour  vous,  jour  mot» 
comt'',  r'.nr  non  pays  ;  et  cela  je  lo  di", 
toujours  RVPc  plaisir,  avec  orgueil.  Quand 
on  a  été  tUvô  dcns  une  famille,  on  t-e 
considère  Cima»-  un  de-i  membres  du  ct^tte 
famille,  et  c'<  ft  co  titre  d'enfant  d  > 
comté  dont  j<j  tui j  si  fier. 

On  dit  fouveot  que  c'est  lorsq  un 
homme  a  rendu  bien  des  services  ù  son 
comté,  qu'où  liM  tourne  le  dos.  Messi  urw, 
cela  est  arrivé  déji.  Le  comté  do  Terre- 
bcnno  se  souvient  encore  'l'un  fuit  do  ce 
genre  jui  date  d'il  y  a  quelque  ving-- 
cinq  auP,  mais  je  suis  sûr  qu'il  ne  recom- 
mencera plus.  Il  a  regretté  aussi  smèr».- 
ment  safautequ'ilTachôrementp  yéf. Ii  s 
comtés,  de  môme  que  \<  s  hommes  politi- 
ques, s'instruisent  du  passé. 

Je  n'aime  pas  à  imposer  les  candidatu- 
res, et  la  mienne  moins  que  tcuto  autre. 
Mais  depuis  si  longtemps,  j'ai  été  mêlé  à 
vos  entreprises,  j'ai  eu  des  relations  telle- 
ment iLtimos  avec  vos  hommes  publics, 
que  je  mo  suis  identifié  avec  vous.- 
Depuis  bieLtôt  quinzo  ans  je  s  ^is  vo  c« 
manda  airr,  «  t  l 'ezptession  que  j'ai 
reçue  des  sentiments  des  électeurs  de)>u!s 
'o  commencemeLt  de  mon  mandat,  m'assu 
re  que  j  aurai  encore  la  tâche  d«  tniva'iiet 
pour  vuus  pendant  la  durée  du  piochuin 
Par  émeut. 

Je  dis  une  tiiche,  oui,  messieurs. 
car  c'en  est  une.  On  parle  bien 
à  la  lég«f.e  des  SBcrificex,  dn  lab<  ur  de» 
hommes   politiques.    On    s'imagine   que 


po'ir  lui  tout  est  bon,  tout  est  beau,  tout 
est  ri  lit.  Mais  l'ou  so  trompe.  Co  t 
une  rndo  tarric'ire  que  colle  des  hom- 
mes publics.  Il  leur  faut  se  con  acrer  au 
liicn  do  leur  pay^»,  toujours,  à  chaque  ins- 
tant de  leur  vie,  s'ils  out  à  cœur  do  le  ser- 
vir tfticacemoiit.On  les  appelle  les  maitre", 
iU  no  sont  que  vos  esclaves,  les  escl  ives 
('e  leUi'  di  voir.  Ce  n'est  pai  pour  me 
plaindre  quo  je  vous  dis  cela.  J'ai 
l'ambition  do  bi<'n  remplir  le  mandat  quo 
▼0U6  m'avez  conlié  et  do  travailler  au  bien 
de  ma  proriu'  e.  Kt  cette  ambition,  mou 
devoir  me  commando  de  l'entietenir, 
tn  mettant  do  cùtô  tout  co  (jui  rao  con- 
cerne personnillement.  Li  soldat  qti  a 
po  r  mission  de  combiit:ie  ne  choisit  pa^ 
kon  terrain.  Il  doit  tout  laisser,  en 
paroisse  natale,  les  borda  cnchautts  oii 
s'est  écoulée  son  enfance,  le  foyi-r 
de  la  famille,  les  douces  jouissances 
de  l'nfl'ection.  On  lui  commande  do  so  t  ou- 
vcr  à  son  poste,  sani  s'occup  r  de  co  qu'il 
laisse  en  arrière,  et  d'être  toujours  prêt  aux 
plus  durs  travaux,  aux  plus  ru  lisattaquoi. 
C'est  \h  C'j  quo  votre  m^indit  me  demande 
d'  puis  de  longues  années,  et  surtout  de- 
I^uis  quo  j'ai  été  app  16  à  diriger  le  gou- 
vernement do  la  province  do  Québee. 
Vous  pourri,  i,  peut-être  trouver  do  meil- 
leur reprcsentant,plus  apte  à  cette  beogne, 
mais  j'ai  la  prétention  dj  croie  quo  vous 
L'en  trouveiiz  pas  de  plus  dévoué. 

Q  lelque  i  oit  le  choix  quo  vous  vom  pro- 
posiiz  de  I  lire  duns  la  ireeuto  élection, 
il  m'incombe  atijourd'hui,  comae  primi'  r- 
ninistre  do  vous  exposer  un  peu  la  poli- 
'.ique  Jo  mon  gouvernement,et  do  vous  dire 
co  (ju'il  a  fait  dans  le  passé,  et  ce  qu'il  se 
dispose  à  faire  dans  l'avenir. 

En  commençant,  je  dois  constater  l'état 
dans  It  quel  se  trouve  la  province  aujour- 
d'hui. Toufc  va  Wen  :  les  alfaires  sont 
prospères,  l'argent  abonde  pariout,  les  pro- 
iriéiésse  dégiôvent;  l'agriculture  et  la 
cclonis  tion  sont  l'objet  d'une  attention 
toute  particulière  de  la  part  des  gouver- 
nan' s,  et  les  bons  résultats  qui  découlent 
de  cette  attention  so  sont  déjà  fait  sentir. 
Les  chemins  de  fer  s'étendent  de  tous  côtés, 
servent  ù.  écouler  facilement  les  produits 
des  champs,  et  donnent  un  essor  considé- 
rable au  dévt loppement  ds  industries 
ttgicoles  et  manufacturières.  Après  les 
mauvais  jours  que  le<  mauvaise  <  adminiK- 
tn  tion-i  f.récédfDti  s  no'is  ont  fait  traVf^r-er 
tous  rt^rennent  courage,  et  s'il  y  a  encore 
quelques  môo"  t^nts,  comme  toujours, 
comme  cja  est  Inévitable,  ils  sont  m 
petit    Lor  ibre  ;  en  général,  chacun  est  sa- 


tisfait dd  son  sort.  Coux-li\  qui  crioi.t.soLt 
souvent  des  gens  qui  ont  reçu  dos  bieu- 
faits  du  goi.viinem  nt  et  qui  lo  savei.t 
pas  les  econnaitre  autremo<  t  quo  par  l'in- 
gratitude.  Jo  ne  leur  en  fais  pas  do  r' . 
proches.  Cela  Oït  dans  leur  nature.  ]|, 
sont  ainsi  faits.  Il  ne  faut  pas  se  prcot,  u- 
per  de  ces  gens-lîi  ;  il  y  en  a  en,  et  il  y  in 
aura   toujours,  tant  quo  le  monde  exist  la, 

Lo  gouvsrnement  actuel  de  la  proviinc 
(lo  Québec  est  l'incarnation  du  fran  1  parti 
constrvateu'",  de  ce  parti  qui  a  eu  pour 
chefs  les  hommes  les  plus  distingués  et  li  > 
plus  émineutfl  du  pays.  Le  programme di 
C)  gouvomem  nt  e  t  cssen,io:l(m  nt  l,i 
OL.tinuatioa  de  la  grande  idée  qui  a  présidé 
à  la  formai  ion  do  la  Confédération  Canii. 
dienne,  l'autonomie  du  notre  b  llo  provirii  r 
dans  cette  grande  Puissanca  taillée  à  miiii^ 
leâ  vastes  territoires  do  l'Amôriquo  liri- 
taDn!t]ue  du  Nord.  Il  ett  l'incarnatiui. 
'o  co  parti  qui  a  fait  lo  beau  Canadi 
du  pasi-é  tt  du  présent  et  qui  fura  (L- 
uotro  p'.y.'j  une  grando  n.tion  dans  la- 
venir.  Do  tous  les  frl6meut.i  qui  sont  la 
vie,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  soit  conservi 
teur,  car  l'on  (li  a  Ki  (j  10  l'on  vouh',  h 
proviuco  de  Québec  e^t  nées  s  vi  omont 
(  onsirvatrico  :  conee  vitiico  lar  bs  ins- 
titutions quo  la  muj)ritô  do  sa  population 
ropréfcrte  "on  orva'.rico  Buitout  par  1» 
sentiment  ui  grand  rôlo  qu'elle  ut 
appelée  à  jouir  d»iis  la  (ionfodcraiion,  à 
côté  de  renvahif^senjent  d  moorati  luo  du 
vate  pays  qui  nous  avoisine. 

Notre  parti  a  fait  apptd  aux  hommes  de 
bonne  volonté  et  a  demandé  1»  pùx  pour 
tout  le  monde.  Le  premier  novembre  ISTn, 
du  bautdesfald-tesde  Lévi-^,  j'ai  fait  con- 
naître à  la  piovince  de  Québec  le  prcgrani- 
mo  do  mon  gouvernement.  Là,  j'ai  (  oavc- 
qué  tous  «eux  qui  voulaient  la  grandeur  do 
leur  patrie,  tous  les  hommes  do  cœur  qui 
voulaent  se  rallier  sous  le  drapeau  do  la 
conciliation  et  qui  désiraient  la  bonne  en- 
tente et  la  concentration  do  nos  foices 
pour  1»  prospéiitô  do  la  province.  Les 
circonstancf  s  m'ont  mis  à  leur  tête,  y: 
suis  devenu  leur  chef  et  j^  n<  crains  paJ 
d'nffiim'rque  tout  lo  pi  ys  veut  co  pro- 
gramme avec  moi. 

N'était-ce  pas  là,  messieurs,le  plusgrard 
principe  sur  lequel  nous  pouvions  ucu.- 
appuyer  pour  essayer  do  reb  ver  les  allai' cs 
d  1  notre  province  ?  Je  suis  sûr  que  vouj 
avez  applai.di  tous  tnBcniblo  à  ce  proj..l 
d'union,  que  nous  voulions  réaliser. 

I  oisquo  sir  Georgo  Etienne  Cartier  di- 
sait qu'il  avait  combattu,  lutté,  souffert,  et  1 
qu'il  mourrait  voloatiers  pour  sauvegarder 
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h'S  intérêts  de  son  Cuna'ia  "  ion  pays,  »e» 
amours",  t'éta  t  parcequ'il  avait  entrevu 
luelquo  cboso  pour  nous  J  ni  l'aveulr. 
Mius  vuiiloinuo  comparer  i\co  grand  Iiom- 
lue,  je  piiia  au  moina  rùi-'lanitr  ma  part 
,1e  bonne  volonté.  J.'  veux  pour  le  Cuna- 
(lu,  pour  la  province  de  «^>  .61h'c  en  par- 
ticulie'-,  ouvr'r  do  grands  lioriz(\U!i  aur 
(0  toutiueut  ;  j  i  veux  prc'parir  I  a  voies 
pour  ceux  qi  nous  euivrout  quanl  nous 
ferons  disparus  dans  lo  gouffre  du  i)assô  ; 
jo  veux  travailler  énergiqucmont  et  eil>- 
(iirenieut  pour  l'aveu ir.  Et  dan.'^  lo  but 
(io  réussir,  je  fais  appel  îi  tuus  les  hommes 
Hinrùref,  ii  tors  toux  qui  aiment  véritable- 
meut  leur  pa)'!»,  à  toi:a  ceux  qui  dé-irent 
^ll  grandeur  et  Fa  p  ospé  ité,  —  à  quelque 
parti  qu  ils  apparlieunent. 

Mes  adversaires  se  fout  demandé  com- 
ment il  se  faisait  qu'après  avoir  été  cr * 
Il  mme  politique  violent  et  implacable 
iin'on  a  connu  je  fusse  devenu  toL.t  à  coup 
Hiis  i  modéré  ? 

M  ssieurs,  j'iii  toujours  combattu  avec 
mudératiou  les  hommes  qui  m'i.ut  tombai - 
tu  ave»  loy  lUt  j  ;  j'ai  été  violi  nt  en  eil'et,  û| 
lerlains  moments,  mais  c"e  t  quand  J'ai 
rencontré  fur  ma  route  des  hommes,  qui 
livaient  peur  do  regarder  un  adversaire  en 
f4C«etqui  1  attaquaient  dans  l'ombre.  J'ai 
(ombattu  avec  vio'ence  les  hommes  qui  se 
cachent  pour  dénigrer  ceux  qui  valent 
mieux  qu'eux,  j'ai  combattu  s  ns  merci 
teux  qui  cherchaient  le  salut  de  leur  parti 
ilms  l'abaissement  de  leurs  opposants;  mais 
je  n'ai  jamais  lefusé  de  tendre  la  main  aux 
adversaires  lojaus  et  sincè  es.  C'est  ce  qut- 
je  forai  encore  dans  l'avenir,  et  ce  sera  tou- 
jours un  bonheur  pour  moi  d  a  cepter  le 
concours  des  hommes  do  bonne  volonté  j 
lar  je  le  répète,  et  qu'on  me  comprenne 
bien,  je  veux  des  hommes  de  bonne  vo- 
lonté. C'est  là  mon  prrgramm  ,  et  jo  ne 
m'en  départirai  pas.  Jo  sais  que  jo  puis 
iii'entendre  avec  eux  sans  renoncer  pour 
'  ela  i\  aucun  de  mes  principes.  Jo  suis 
libéral  conservateur,  et  jo  gérai  ûdèlo  à  ce 
que  nous,  libéraux  conservateurs,  avons 
toujours  prêchô  dans  le  passé. 

Les  questions  qui  divisent  les  libéraux 
't  les  COU' ervateurs dans  la  politique  pro- 
vinciale sont  peu  nombreuses.  Quelque-- 
unes  sont  important.s  et  sarcelles-là,  non 
seulement  je  ne  suis  pas  prêt  à  transiger, 
mais  au  contraire  j'ai  la  prétention  de  croire 
'lue  mes  adversaires  finiront  par  adopter 
nos  vues. 

Prenons  par  exemple  la  ques- 
tion de  l'cd  !cation.  Les  libéraux  vou- 
draient en   remettre  \\  di'"ection  absolue 


entra  les  mains  dea  autoiilés  civiles. 
&lol,  mcasieurs,  comm3  ch  f  d'un  gou- 
vernement  conservateur,  csmme  catho- 
lique, j(!  veux  quj  l'éducuticn,  qui  e  t 
1»  bi'He  de  li  m  iralité  et  do  la  grindeiir 
d»8  peuples,  reste  dirigée  commo  elle  l'est 
aujourdhui;  c'esl-ù-liio  quj  la  j  une8.<d 
«aiholiqu.,  i-oit  coufiôo  aux  soius  intelli. 
gonts  d'un  corj  s  composé  d  s  huit  évèqu,  s 
le  i.otr>)  p  ovinci»,  et  do  huit  Im  jucs  re- 
ctmmaudubles  par  l.ur  caractère  et  Uur 
capacité,  et(  :o  ce  conseil  fcoit  p  ésidô  par 
un  grand  f'U  ticnnaire  noiniué  par  l'Etat  ; 
t  ou  1  nos  fiùres  té, ares  aient  aussi  sui- 
vant 1  ur  croyance,  1h  contrôle  ab  ou 
lur  l'é'lu  a'ion  do  ku  s  eufante  ec\ii  la 
lircctim  d'uu  suintendaut  choi-i  par  Ij 
gouvernem'. nt  Jj  v.ux  la  tolérance  r- 
l'gi  u^e,  jo  vtnxquj  Us  rrotettmts  aîocit 
complète  jiistice,  car  je  h  s  rt-spectp,  -.t  ja 
1  s  ett  m--.  Li  mijoritô  de  ceux  quo  l'ua 
>-8t  convenu  d  appeler  libéraux  app'OUveLt, 
j'en  suis  tûr,  m»  manière  d  j  voir  tur  cette 
question. 

Les  libéiaux  ont  dans  un  t  mps  deman« 
dé  que  les  j  ges  et  les  magi^trats  soient 
éligibk'S  J;  crois  qu'ils  abaud' nnent 
cette  idée  at'j>>urd'hui  ;  la  migistrataro 
doit  être  à  labri  des  variations  de  la  poil- 
t'que  et  dis  caprices  populaire**.  Les  hom> 
m  s  bien  pensants  dts  Etats-Unis  déuou- 
cent  depuis  lo:.'gtemps  cetta  doctrin  *. 

A  la  ierniôre  sjssion  nous  avons  décidé 
de  change,  la  dur^e des  parlements.  \:. 
trefois  L-8  libéraux  voulaient  quo  Ks  éltc- 
tiona  luss  nt  lieu  tous  les  ans.  Avant 
cette  annctt  les  nectiocs  générales  ee  fai- 
baient  tons  les  quatia  ans.  Nons  avoni 
jugé  qu'il  val  lit  mieux  1  s  faire  tou) 
les  cinq  aca.  Nous  voulons  d  )nner  aux 
gouvernautj  la  latitude  nécessaire  pour 
permt  tire  aux  réformes  qu'ils  intrcnluisent 
de  produire  de  bons  résultats  avaot 
de  les  soumettre  à  la  critiqua  populaire. 
D'ai  leurs  voos  avez  déjà  assez  d'élections  : 
élections  fédé  aies,  élections  locales,  éljc- 
tiens  municipales,  sans  parler  des  éLc- 
tions  d'un  ordre  mineur. 

Les  libéraux  posent  en  tête  dj  leur  pro- 
gramme  labo'iiion  du  Cuos-il  Législatif. 
Q  lelques-unrs  des  autres  proviaccs  ont 
vou'u  se  passer  du  Conseil  LégifUtif.  Hais 
nous,  Eous  sommes  dans  une  |  crit'  <a  bit  n 
diflérente.  Notre  population  u'e-  o  p  >sau-si 
homogène  que  la  leur.  Avec  lagô  lé  o  it6 
qui  distingue  Its  cons'".'at,  ur^-,  u;ui 
avon]  songé  à  la  minori'.o  auglùse  et  pro- 
te6t:mto  de  la  prc.ince  do  Q  lébec,  qui 
un  jour  ou  l'antre,  aura  besoin  de  la  pro- 
tection du  ConstU.  Les  Aogbiisetles  pro- 


teatftnis  n'y  songent  peat-âtre  pas  assc  z. 
Mais  11  est  possible  qu'un  ,|>)ar  a  rive  cii 
il*  nous  sauront  gré  de  notre  coQdoito  à 
lenr  (gard.  Le  Cons'il  est  une  protection 
ponr  le  peapl**,  duns  les  temi-s  d'off  r- 
vence  et  de  lunes  dans  l'asueiublôe  Icgig- 
lative. 

La  grande  obj  ction  des  libétavx  cet  que 
ce  corps  est  trop  coûteui.  Il  y  a  moj-du 
de  réduire  eus  dépenses  ;  le  conseil  a  déjà 
pris  l'initiative  ùnoa  cetie  direction  ;  et  je 
u'ai  pas  de  dcutoque  çt.tte  rèforrxio  se  coij- 
tinaera.  Apio  ce'a,  si  les  libéraux  veu- 
lent toujouis  l'abolition  du  Con  cil  Légis- 
latif, le  |  euple  dira  avcc  nous  que  IcurE 
txigtticos  (oat  outrées. 

Messieurs,  quant  à  la  ligne  de  conduite 
.luoj'oi: tends  suivre  en  natière  religimso, 
je  dois  vous  dire  que  dius  touti  s  ks  qu«B- 
tiOLS  d'ordie  purement  re'igi  ux  qui  s'é- 
lèveront, je  me  conduirai  toujours  confor- 
mémt  nx,  aux  dccihions  de  nos  évoques.  Ils 
ont  la  sagesse  et  l'expcriencp;  et  la  hauteur 
de  leur  mission  nous  c^t  une  garantie  d 
cette  loyauté  dont  ils  ont  dcjî^  donné  tant 
d'exemples.  £n  bons  catholique  ,  nou.~ 
devons  nous  soumettra  à  leurs  décisions  ; 
en  buns  Canadieus  nous  leur  devons  rtcon- 
naiséance  pour  les  immeuses  services  que 
l'iii^toiie  da  pays  et  la  mémoire  du  peuple 
ont  mis  à  leur  crédit. 

C jmmj  je  le  disaip,  il  y  a  an  iostact,  le 
gouvernement  conservatear  est  l'iLcarna- 
tion  du  vc>«tab!e  progrès  de  la  province  de 
Qaébtc. 

Lors  de  H  Confédération,  le  p'trii  con- 
servateur dût  pourvoira  rorgaoisition  di.6 
f^rovinces  dont  il  fa'lait  garder  l'autono- 
mie. Il  eut  à  créer  ou  transformer  It  s  di- 
verses bcaucbes  du  service  gcnéral  it  à  les 
mettre  en  étit  de  f joctiouner  léguiière- 
ment.  I  eut,  dès  l'abord,  à  s'occuper  des 
matières  les  plus  importautes,  savuircelies 
d  '■  l'éducation  et  d  j  la  colonisation. 

L  )  Duuv.aa  f^onverccment  consacra  sur- 
tout une  grande  attention  à  cetta  dernière 
branche,  qui  avait  plus  ou  moins  langui 
précédemment.  Il  comprenait  qu'il  impor- 
tiit  d  ;  colooitier,  plutôt  que  d'altirir  l'é- 
uiigriitioa  étrangère  dans  nn  paya  où  la 
)  opulation  se  muMplie  avec  tant  de  rapi- 
dité et  où,  ptr  conséquent,  l'agriculture, 
dan^  s-  s  lendemcnts  ordinairef,  ne  suffit 
I  liisaux  besoins  du  pcuple.De  18G7  à  1875, 
c't6:-à-di:odan8  la  péiiode  qui  a  précédé 
1  œuvre  des  chemins  de  f  r,  le  gouverue- 
lutnt  local  a  déi>ensé  près  dd  $700,000 
l'onrcuvrir  de  nouvcliea  rentes,  de  nou- 
ve.ux  ch  m iuB  à  travers  nos  forêt',  et  of- 
il  I  de  ûcuvd  Cj  t  rre  '  à  vos  infante.  C'eot 


BOUS  son  impulsion  qne  la  colonisation  a 
pris  un  si  grc\nd  essor  dans  co  comté,  ans; i 
bien  que  dans  le  comté  d'Argent  uil  ut 
dans  tonte  la  région  de  l'Ottawa,  comme 
dum  celle  du  Sugucnsy  et  celle  do  la  Gas- 
pésie. 

Mais  la  colonisation  ne  faisait  pas  né- 
gliger 1  agriculture.  Qu'avons-nous  fait 
ponr  l'agriculturo  ?  Qu'on  demande  ce  qu  3 
nor^  avons  dépensé  et  ce  que  nous  dépeu- 
BODS  oncorj  pour  cet  objet  î  Vous  êtes  en 
état  de  répou  ire,  voup,  excelients  agricul- 
teurs du  comté  di)  Terrebonne,  paceqne 
vous  êcep,  mieux  qu-)  d'autre»,  onétatd  up- 
précier  à  fa  juste  vdeut  ce  qvii  a  été  f<tit 
VOUP,  dont  les  noms  ont  figuré  s;  sua- 
ve at  dans  les  grands  concours  bgiicole^. 
J  en  sais  aussi  quelque  chose  moi-Do^me, 
votre  député,  qui  ai  été  pendant  deux  ans 
ministre  de  l'agncult  re.  A  put  ce  qui  a 
été  accompli  dans  Us  campagne?,  voyez, 
mesiiieurp,  ce  qui  a  été  f  lit  à  Moatréal  :  les 
travaux  opérés,  les  édifice  j  construits  pour 
l'expoi-ition  ;  supeibes  monnm  nis  de  l'es- 
prit public  qui  anime  vos  gouvernants. 
Considère/,  ce  qne  1  i  gouvernement  a  fait. 
Et  que  ne  fura-t- 1  pas  encore?  c  r  je  vous 
avoue  tout  bontement  mon  affection  pour 
tout  ce  qui  touche  à  l'xgricufturu  ;  ma  plus 
grando  ambition  est  de  faire  plus  encore, 
SI  je  resta  à  la  tête  des  affaires. 

Avant  lagticultnre  et  la  colonisstioa, 
messieurs,  j^  vous  avais  parlé  do  la  causj 
de  l'éducation  pour  laquelle  nous  dépen- 
sons annuellement  de  $200,000  à  $300,000. 
Qu'il  suffise  de  constater  à  ce  sujet,  qne  la 
province  de  Québec  est  la  tête  de  tcutes 
les  autres  provinces  par  l'encouragement 
que  son  gvnvernament  donne  à  l'éduca- 
tion. 

Ou  a  dit  —  et  c'est  peut-être  viai— 
qu'il  y  avait  surabondance  d'édncatioQ 
classique,  il  y  a  quelques  années,  du  moiof, 
en  comparaison  du  nombre  des  écoles 
industrielles  eu  agricoles.  Il  ne  faut  pa) 
oublier,cependant,  que  ce  sont  nos  collèges 
clasbique)  qui,  dans  le  pa86é,ont  fait  la  pro- 
vince ce  qu'elle  est.  Gasont  eux  qui,  après 
'a  cession  du  pays  et  lorsque  le  peuple  ca- 
nidien  fut  appelé  à  jouir  des  institutions 
parUmentaires,  lui  fournirent,etqui  lui  ont 
fourni  depuis,  les  hommes  dont  il  a  eu  b  ■ 
soin  ponr  les  diriger,  comme  dépntéH,  mi- 
nistres, magistrats,  etc.  Ce  sont  Des  col- 
lèges clasi'iques  qui  nous  ont  valu  1»  ]  osi- 
tion  politique  brillante  it  respectée  que 
nous  occupons  dans  l'Amérique  du  Nord. 
Depuis  l'ère  nouTtlle  d  s  industries  et 
des  chemins  de  ter,  il  nous  faut,  non-s^nle- 
ment  des  avocatf  j  dr/s  médecins,  dea  hom- 
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mes  da  lettre»,  mais  auasl  des  ingècieurt), 
des  mêcanicienH,  des  desdnatears,  si 
nous  vouloDS  être  îi  la  haitenr  des  autres 
fooplfs  sous  le  rapport  du  progrès  maté- 
riel. C'o8t  cttte  oeuvre  qui  a  étô  commen- 
cée far  lo  gouverne nent  Do  Bouchervllle 
(t  ijiie  nous  poursuivons.  C'est  lo  gouvcr- 
uement  Du  Ëoucherville  qui  a  établi  b6- 
tieutseoi-^Lt  i^,^  ^s,<(>lo8  deu  ^cià  cl.  métier.i  et 
qui    n    introduit    l'enseigoement   obKga. 

10  re  du   dessin  dans  Its  écoles  primairus. 
Autrefois,  on    considérait  la  dussin  com- 

iuutile.  C  était  une  erreur.  L'enfant  qui 
L^pprend  à  dessiner  peut  utiliser  ctt  art 
duus  l'agi iculture  même.  Il  acquiert  ainsi 
dto  notions  préliminaires  qui  pourrait  lui 
83rT  r  dans  une  foule  d'industries. 

J'di  fait  nllusion  à  la  période  mainienant 
«n  pleine  activité,  des  chemina  de  fur.  Ce 
mouvement,  messieurs,  vous  pouvez  le  dire, 
a  pris  son  origine,  pour  ainsi,  aire  dans  le 
comté  de  Terrebouno  ;  les  résultats  que 
nous  voyons  aujourd'hui  sont  dûs,  pour 
uce  large  part,  à  votre  activité,  an  zèle 
qae  vouj  avez  déployé  d'abord. 

La  rive  nord  avait  été  oubliée  jusque  là, 
(iaas  c)  mouvement  des  chemins  de  fur. 
Tdud  s  que  le  Orand-Tronc  répandait,  de- 
I>uis  longtemps  déjà,  la  richesse  et  la  pros- 
périté dtins  le  sud,  ici  l'on  en  était  encore 
HU  viaix  mod*  de  la  charrette,  romme 
moyen  de  transport,  pour  les  produits  de 
nos  campagnes.  Tout  cela  est  passé.  Au 
jourd'hul  U  chemin  de  fer  du  Nord  a  fait 
toute  une  révolution  dans  cette  partie  du 
piya,  et  ^  ous,  électeuis  dujcomté  de  Terre- 
bonne,  •/ous  pouvez  revendiquer  l'hon- 
neur d'avoir  étô  les  promoteurs  de  ce  beau 
mouvement,  qui  a  relié  Québec  &    Ottawa, 

1 1  qui  devra  être  avec  l'Intercolonial  le 
dernier   chaînon  entre  les  deux    océans. 

Cette  œuvre  du  chemin  de  fer  du  Nord 
a  coûté  des  sommes  considérables.  Nous 
avons  dû,  pour  le  construire,  contracter 
une  forte  dette.  Mais  cette  dette  sera  payée, 
et  notre  honneur  sera  sauvegardé  sans  qu'il 
soit  beEoin  d'un  sou  de  taxes  nouvelles. 

D'abord,  lis  terres  de  la  Couronne  nous 
donnent  un  ravenu  beaucoup  plus  fort 
qu'auparavant,  grûoe  à  notre  politique  de 
chemins  de  fer  qui  a  déplacé  les  bases  de 
.e  commerce,  et  qui  a  rapproché  de  plu- 
f  ienrs  centaines  de  milles  les  régions  boi- 
sées Ite  plus  éloignées  de  nos  grands  ports 
de  mer.  Nous  retirerons  cette  année  plus 
de  $700,000  des  terres  de  la  couronne,  au 
lieu  de  $400  à  $450,000.  C'est  un  surcroit 
de  $300,000  par  année  pour  payer  les  inté- 
rêts sur  notre  dette  des  chemins  de  fer. 

Nous   avons   fttit  aussi,  rneBsieur",  une 


légltlation  sur  los  mines.  Il  n'y  avait 
rim  d'organisé  dans  cette  branche.  Pour 
fiire  valoir  ces  rich'sses  il  faut  di  capital, 
c'est-à-dire  des  richesses  déjà  acquises. 
L'une  des  causes  da  c^tte  absence  du  ctpl- 
taux  provenais  du  système  de  détrac- 
tation <it  do  caloiuBie  employé  contre 
uous  à  l'étranger,  par  nos  adversaires 
qui  prenaient  plaitiir  à  nous  repré- 
senter comme  un  peuple  do  mendiants, 
de  bons-à-rien.  £h  bien,  je  sais  allé  moi- 
même  en  Europe,  dans  le  pays  des  capi- 
taux, pour  défaire  cette  ouvre  et  jo  suis 
heureux  de  vous  dire  que  j'y  ai  réuxsi.  Jd 
me  suis  adressé  aux  capitalistes  du  Conti- 
nent tt  j'ai  réufbi,  à  négocier,  en  France 
même,  un  emprunt  à  98  au  lieu  de  \to  vîûu 
payait  M.  Joly.  J'ai  ainsi  fait  gagner 
$120,000  à  la  province  par  cette  seule 
opération,  sans  compter  le  crélit  nouveau 
que  i'ai  gagné  pour  notre  province dttns  des 
régions  lluaocières  où  elle  était  a'ors  igno- 
rée. Nous  avons  réussi  à  attirer  les  capi- 
talistes européens  ici,  et  actuellemuntnous 
n'avons  pas  moins  d'uae  vingtaine  d'ingé- 
nienra  étrangers  qui  sont  occupés  à  étu- 
dier nos  ressources  miniàref,  nos  boÎB  <  t 
nos  pouvoirs  d'eau. 

Ces  6nccèi>,  messieurs,  valent  bien,  fans 
doute,  les  succès  de  bain-,  do  jalousie, 
de  destruction,  remportés  par  nos  adver- 
saires. 

Nf  -seulement  nous  avons  réussi  à  créer 
en  Europe  un  nouveau  crédit  à  la  province, 
mais  nous  avons  encore  fait  renaître  un 
lien  de  «ympathie  entre  le  Bas  Canada  it 
notre  ancienne  patrie,  la  vieille  Fiance. 
Nous  avons  réussi  ^  donner  ia  sentiment 
au  capital,  et  cette  affection  f  atsmelte  re- 
trouvée après  plus  d'an  siècle  d'oubli  a 
déjà  produit  les  résultats  les  plus  heureux 
pour  potre  province.  C't  st  en  vain  qu'on 
cherchait  à  nous  déprécier  auprès  des  capi- 
talistes que  nous  avions  intéressés  à  notre 
cause  ;  c'est  en  vain  qu'on  traitait  de 
"  Prussien  "  l'homme  distingué  que  le  gou- 
vernement avait  chargé  de  négocier  notre 
emprunt  en  France  ;  c'est  en  vain  que  l'on 
faisait  colporter  danstont  Paris  les  feuilles 
salies  par  la  haine  que  l'on  expédiait 
de  Québec  et  de  Montréal  :  M.  Wurtele  nous 
revenait  avec  quatre  millions  empruntés 
à  08,  avec  cinq  millions  qae  le  Crédit- 
Foncier  Franco-Canadien  ofifreit  au  Canada 
pour  guérir  le  chancre  de  l'usuro  qui  ron- 
geait la  propriété  foncière,  et  comme  une 
réponse  éclatante  à  la  malignité  avec 
laquelle  on  nous  avait  poursuivis 
là-bas,  la  Banque  de  Paris  ouvrait  une 
souBcripti'^n   généren<'e     en    faveur    deij 


malhenreDX    incendiés  do    Québec,  bous 
riptfoQ    dont  le  iiremior  produit  a    f>tit 
tomber    plus    d)    cinquanto  mille  franc 
dbns  la  main  des  paurres  victimua  de  ce 
désastre. 

La  visite  do  T^  Thors  et  do  M.  Molinari 
délégués  au  Canada  par  les  promoteurs  du 
Crédit-Fonciur,  a  été  le  commencement 
d'une  période  d'éclouion  dont  lus  Euit«a  fé- 
condes seront  immenses  p'>ur  lu  lien  de 
notre  province.  J'ai  pu  j  igcr,  par  moi- 
Tuûmo,  dans  mon  dnrn'er  voyage  en  l^urop  ', 
dans  quelle  bauto  estime  on  tenait  noir 
pays.  L'accueil  sympatbiquo  et  empresBc 
<|ue  m'ont  fait  les  hommes  dist  ngués  que 
j  y  ai  rencontrés  m'a  donné  la  mes'ire  du 
(' édit  dont  jouit  actuellement  notre  pro- 
vince, et  jo  puis  diro  avec  autant  dtorguuil 
que  de  vérité  que  c'est  par  millious  que  l'on 
tompto  les  capitaux  fran(;ai8  que  lufiuunce 
et  l'industrie  s'en  viennent  jutor  dans 
notre  pay^».  C  ir,  messieurs,  j  >  vous  le  ''  •( 
avec  joie  ils  s'en  viennent,  ils  sont  eu  rou' 
et  vous  les  verrez.  Ces  capitiiux,  qui,  grâce 
à  H  politique  nationale  que  le  parti  con- 
servateur a  inaugurée,  vont  trouver  des  pla 
céments  faciles  dans  dos  industries  miuiè- 
r.p,  agricoles  et  manuf  icturicres. 

Quels  progrès  n'avons  nom  )  as  fa'ts  de- 
puis deux  ans  d  ma  ces  branches  d'indus- 
t  les  I  Des  grands  centres  le  mouvement 
s'est  roj-^andu  partout.  Jjpuis  prendrjle 
comté  de  Terrobonno  pour  exemple.  Pen- 
dant longtemps,  à  p  irt  la  noble  exception 
do  notre  grand  et  intelligent  iudustriel, 
M.  Moody  de  Terrebone,dont  le  nom  et  les 
succès  sont  connus  dans  tout  le  Canala  et 
jusqu'aux  Etat'- L'nis,^et  à  part  M.  Lavio- 
lettë  de  Saint-Jérôme,'  M.  Haie, de  Glasgow 
et    quelques   autres,    vous    counai  siez  à 

eeine  ce  que  c'était  que  les  indus  ries 
aintenant  les  manufactures  naissent  par- 
tout, et  sans  être  prophète  on  peut  prédire 
(|u'avant  longtemps  Saint- Jérôme,  Sainte- 
'l'hérèse  et  Terrebonne  seront  des  centrea 
manufacturiers  importants. 

Je  no  sais  si  c'est  trop  de  pré  omption 
de  ma  part  devons  parler  d'une  entreprise 
<IU0  je  me  plais  d'appeler  mon  œuvre,  par- 
ce que  je  sais  bien  que  cust  moi  et  les 
miens  qui  en  avons  supporté  le  fardeau.  Je 
veux  j-arlor  du  chemin  de  fer  de  Saint-Lin 
qui  m'a  coûté  bien  des  eacriûces,  et  qui 
m'a  valu  eocoro  plus  d'avanies  que  <le  sa- 
crifices. iQuand  vous  passerez  près  de  ce 
chemin  vous  pourrez  y  voir  sur  chaque  pel- 
letée de  terre,  sur  chaque  traverse,  sur  cha- 
que rail  quelque  vestige  de  mes  fiibles 
<  pargnco  ou  des  économies  do  personnes 
il  i  me  lont  chères  Je  sais  que  piimi  ceux 


qui  en   p  W  lient  surtout,  je    n'en    ai  paa 
'o  mérite,  ji-  eai*  que  l'on  s'est  servi  du .  . 
fv>llo  générosité  pour  me  jeter  à    la    A.',.    . 
d'odieuftiS  accusutious.  Je  ne  voulais    •  .. 
crotre  que  les  bienfaits    font    quelijlj  '.  - 
surgir  l'ingratitude.  J'avais  oublié  qii^    i 
germe  nouveai  qui  pousse  méi.rii'j  l'en^ 
loppe  (jui  l'a  porté.  Quoi(iu'il  en  soit    ce  < 
sani  aigr  ur  que  jj  fais  nlluoiou  à  ces  ch». 
Hes  qui  me  permettent  do  diro  que   j'ai  pi 
faire  le  bien  sans  arrière  penséo  et  (».qs  es- 
poir dcj  retour.    L'avenir  mo  rendra  justicj 
et  mes  concitoyens  reconnaîtront    peut- 
être  que  j'ai  prêché  le  progros  non   seule- 
ment  en  paroi  ',  mais  encore  m  action  «.t  à 


mes  dépens. 

Je  vous  al 
d(S  capiianx 
vjHS  parlerai 


pirlô  de  l'inlroductioa 
éiraiige'S  m  Canada.  Jo 
du   Crédit-Foncier,  à   prc 


p)s  duquel  oa  a  dit  tant  do  mal  d) 
mti. 

On  a  accu  é  mon  collègue,  M.  Paquet, 
d'avoir  re(;u  $1 '1,000  pour  l'établissement 
, do  cette  iustiiuiion,  mais,  mussieurs,  quel 
I  mal  y  a-t-il  à  c  la  ?  Quand,  bien  mêm'^,  les 
capitalistes  lui  auraient  donné  ÇlOO.OOo, 
c'cait  leur  affaire.  Commo  tes  mesaieun 
n'aiment  pas  plus  que  d'autres  à  j'iter  l'ar- 
gent par  les  fenêtres,  s'ils  ont  jugé  à  pro- 
pos do  s'imposer  des  déboursés  c'est  qu  ils 
vou'aient  reconnaître  les  efforts  que  M. 
Paquet^avait  déployé  pour  fairo  établir  cett> 
grr.nde'infititution.  Est-ce  que  ks  électeurn 
de  'a  province  de  Québec  ont  contribuù 
pour  un  sou  àc  s  $14,000? 

Quoiqu'il  en  soit  de  cet  incident,  je  _)uis 
prendre  le  crédit  do  ces  nouvelles  relation 
entre  la  vieille  et  la  nouv.  Ile  France,  c^r 
i'bcnorable  M.  J  lyqui  était  alois  au 
pouvoir  avait  refusé  d'uccepter  1  s  off  ei 
que  lui  avai  Dt  f^it  s  les  cap'taMtt  s 
français. 

Ajrès  rôtsb'isKm  nt  du  Crédit  Fon- 
cier,  Ij  taux  do  l'intéiéfc  dans  1j  pay.»,  a 
baissé    de  2  ii  2}  pour  cjLt  [ar  an. 

■Voulez  voua  tavoir  ce  que  cette  rédac- 
tion d'intérêt  représente  d'économie  pour  l.i 
propriété  dans  une  année  '?  Prenez  le  rap- 
I  o  t  do  la  Gazette  Officielle  d'Ottawa  sur  les 
sociétés  do  |)rêt8  dans  le  pays.  Ces  prêts 
se  montent  au  chiiï«  énorme  do  $50,01}:.'  - 
000.  Deux  pour  cent  da  moins  sur  cet  e 
somme  nous  donnent  un  Jégrèvem  ut 
annuel  de  la  proprié.  0  foncière  de 
$1,132,000!  Voilà  ce;  que  j'appelle  de  I:i 
véritable  écoromie,  voilà  ce  que  notr.' 
œuv  e  a  produit. 

Les  démagogues  essaient  à  tromper  lo 
peuple  en  lui  faisant  des  épouvantails  <!  • 
luelqucs  dépenses,  de-<iuelques  ;  ertf^s  insi 
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irnifiantes  q-io  font  quelquefois  les  gouvor- 
iionieuta.  t'oiuiuu  bI  udm  l^•Jmiui■t('aliun 
pouvait  80  Hourttraire  uu.r  aciideuU  qui  arri- 
vent aux  moindieH  uOïkirt-s      Ou   D'acx'U  u 


jiuR  un  Jiummo 
iju'il  80  perd 
iliiiH  8a  luaisou. 
t'iri'Z  uue  cliiir^'ti  de 
pas  votre  diuvul  et 


d'iucapat'ito  parce 
quel(|ue8  biilicH 
(^uan(i  vous  voi- 
praiu  vous  u'arr'tez 
voiture  parco  (ju'un 
(pi»  s'est  atc  celle  aux  brou"c<tili  s;  voux 
nu  criez  pas  aux  voleur  parcii  qiiuIecLevul 
ipio  vous  rencoiita'/.  a  pris  au  [HBBage  une 
liouilice  du  foin  quu  vous  traapp<«tez.  J^li  ! 
'  t'ét  avec  des  misères  paicilles  que  1  on 
vi'ut  renverser  les  KOUverueniuutH.  du 
;<)!!rt  après  Itb  brins  do  pa  lie  et  l'on  né 
^ligo  ou  l'on  ^ùto  les  p.''4  grandes 
ailitirea. 

Il  est  cependant  une  cluse  que  je  ne 
I  uis  ui'etnpèclier  ilo  dèploio',    c'est  lu  ma- 
nie toujours  graudissHute  do  courir  aprè 
It'S  placoH  KOUH  le  gouveruoment. 

Ou  croit  trop  que  le  g  .uvernemcnt   et 
obligé  de  faire  d  s  fiveuis  ^  toui  cl  cba- 
(iiu.     Une  de  nos  pla'e^,  c'est  qui  tout  1 
inondd   Vi  ut  être  employé   pubic.    Cettt 
vie  u'c-t  pou  tant  pas  si  b  lie.  Joconiiaôri 

I  hommoqui  traville  dans  les  champs  aussi 
lii  n  I  artagô  que  celui  qui  se  re- 
uanche  d'in^  un  bureau  du    sciiviee  civil. 

II  y  a  pourtant  assez  d ouvrage  partout. 
Il  y  a  de  l'emploi,  dan^  les  iodustrioF,  danH 
■es  mannfjkcture»',  dans  les  mines  paitoDt 
Cl    ponr  tout   Ij  ixiouJo 

Nos  adversaires  ou^  pour  tactique  de 
crier  sans  cesse  que  le  gouverneme^jt  ne 
fait  pas  d'économie,  qu'il  ne  diminue  pas 
ta  dette,  qu'il  augmente  de  jour  en  jours  s 
obligatio.  8.  C'est  une  acccusation  injuste, 
car  ou  devrait  savoir  que  les  obligations 
que  la  province  a  contracte  es  l'ont  été 
pour  de  grandes  améliorations  publique?  qui 
(int  aj  )uté  autant  de  valeur  réelle  i\  uot»« 
actif  ^Kovincial.  D'ailleurs,  ja  n'ai  pas 
lionte  do  le  dire,  ma  méthode  comme  éco- 
lonjise  polit  q'.e,  ce  n'ist  pas 
d'iuta  srr  Its  écus  daLS  les  coffres 
(Il  gouvernement,  mais  de  les  fa're 
arrive:  eu  atoudance  dans  1  s  (oches  du 
l'iu.l.  11  n'est  pa^  besoin  ponr  le  gou- 
vern  m. nt  d'être  riche  à  millions,  pourvu 
que  chacun  ait  de  quoi  vlvro  dans  l'ai- 
b  ince. 

ouand  J  >  jarle  d'aisance,  j  j  ne  f  ij  f  a 
'>!  usioa  aux  minietiep,  ui  aux  député^. 
Vous  lio  me  croiriez  pas  puisque 
^ons  tuvcz  touj  que  moi  par 
(ï^mple,  je  ne  reçois  quo  $3,00C 
par  an,  test- à -dira  $2C00  de 
<iu'u  j  d  s  commie  de  la  b  nine    d 


tt&'.  C'est moin^qne 'oral  dredelaplups  ^ 
tes  ch.fi  d'induit  In.  J  )  te  m'en  lUiiudrai 
I  a->  pourvu  que  vous  tons,  induitiiels,  nû- 
goc.iants,  cullivatijuis,  jou  uali -r*»,  vous 
<yi  z  as"!  z  d'agmt  {our  prouv  r  q  lo 
lex  ch  ses  vont  biu. 

M' Bsleurf,  j'iil  tnoro  une  question  à 
traiter  durunt  vous,  c'c  t  cuUe  du  ch 'miu 
d»  fer  du  gouvern  m  nt. 
Notre  chemin  nous  coûte  $  3,000,000.  D-- 
près  le  plan  primitif,  nous  d  wions  donn*  r 
V  X  crjmpagnles  qui  lo  conftrnl  a'ent  f  .'.- 
000,000  enarg-'ut,  et  |  rôii  d  i  3,000,000  da- 
I  r  s  le  terre  valant  ci  r  nin  m  nt  au  m<  i  is 
une  p'a  tro  do  l'acr  .  soit  un  toal  d'environ 
■),O0U,000  pia-ties.  Nous  uj  1.  s  avfn<  pas 
tonuôes,  muia  lo  chemin  nons  coûte  $  :(.- 
000,000.  Vlui  savez  de  quelle  immens-s 
util, té  ce  chemin  ett  à  la  provinc,  et 
qu  IsbJnclices  vous  en  avez  rutilé'.  VoU'', 
:ul;iva'ourfl  ^y  Saint  -Anne,  \  "i,  de  t^aiu- 
te- Tlurè-ic,  vous,  de  t^aint  Jw  \\  vjus, 
le  Ti  r.ibunre,  vcus  do  S  .i..'.Jinve-, 
vou)  J.'  tjutis  1  8  parties  du  c  .mtA, 
vous  tttviz  jusqu'à  quel  point  ce  themiu 
vous  a  profité. 

13  en  admluietrô  far  le  gouvernemi>nt, 
ce  chemin  peut  rap,)orter  tuviron  $J0O,- 
000  lie  bètéflce  par  année,  ce  qu'il  'fera  cer. 
taidement  cet  e  année,  grille  i\  u  iO  eé- 
véii  é  dans  l'administration  du  chemin,  qi 
nous  a  valu  b  er  des  repioches  dj  la  part 
de  nos  amis  ;  car  \,\T  cela  mémo  que 'e 
ch  m'n  appartient  &\i  gouvernemeut. 
loul  le  iLOnde  en  voudrait  profiter.  Ciia- 
cun  se  croit  en  droit  di  demander  des 
faveur?.  C'est  le  chom'n  de  tout  le  mond.i 
se  dit-on.  On  part  do  ce  principe  pour 
s'im^-osor  aix  administrateurs,  qai,  tr^- 
Houvont  sont  dans  une  position  à  ne  po  r 
voir  ref-6  r. 

Aujourd'hui  il  si  présenti  une  occasion 
de  ven  !ro  notie  chemin.  C'est  une  belle 
propriété  destinée  à  cervlr  d:«  dernier  ctiai- 
noaa  entre  les  différentes  lignes  da  the- 
raina  de  ft-r  qui  doivent  relier  l'Atlantique 
au  Ptcifi  lue,  en  traversant  dans  toute  son 
étindae,  lo  toi  du  Canada.  A  qael  prix  de- 
vons nous  vocd  e  cette  propriété?  Jj  ctoii 
que  8  millions  de  do'lars  n'est  pas  un  prix 
exagéré.  Noui  n'aurions  alors  donné  qne 
Us  5  mi'Iionsqne  n  )us  devions  sacriQ^r  en 
premier  lieu. 

M  ssieurp,  mes  adver  aires  ont  dit  pa:-out 
que  moi,  l'romier  ministre  de  la  province 
di)  Québec,  je  voubis,  fana  l'autori.-a' oa 
liei  chtmbre,  et  de  ma  propre  iti;iativp, 
vendre  le  chemin  du  gouvernement,  à  une 
moins  I  compagnie  qui  m  I  f.r<iit  des  rents  ain.i 
Mont-liu'à  mes  ami».    Ceux  qui  ont  avaa'-é  cet  e 


.  }i>->Ff>i  f nt  menli  ai  pablic. fie nVst  ni  plue 
ii  muinf,qu'uneiufami<',qa'uno  attaqua  per. 
'Me  et  Jù.lit',  contre  uq  liommo  qi'ils 
r.osent  pas  combattro  en  tiice.  Ceux-là, 
KiCiisi-urr,  lue  connaissant  bien  peu  ou 
rae  counaissint  trop,  n'ont  trouvé  que  ce 
i2oyt  n  de  m'attaquer  dcloyaleinent.  Jo 
li'ui  pas  la  rcputition  de  couiir  ap  es  1,b 
jïcbegse?,  ti  d'accumult-r  des  lenteî  : 
je  n'ai  iju'ano  ambition,  comme  je  vous  l'ai 
'iéjà  dit  souvent,  c'est  de  servir  bcnnête- 
luent  ettflicacement  mon  pays. 

Mon  gouvernement,  sur  ai' i  question 
du  cbeinin  de  fer  de  >Tord,  ne  contractera 
eucun  engagement  tans  l'autorisation  des 
(.himlres. 

Et  la  conduite  que  noua  nous  propo- 
6  )us  de  suivre,  nous  la  soumettons  an 
V'euplo  dans  la  campagne  é'ectoraie 
qui  s'ouvre,  pour  ou'il  nous  approuve,  on 
■  IxU  nous  refuse  '  j  confiance.  C'est  ainsi 
que  le^  gouvernements  honnêtes  se  sou- 
tennent,  c'est-à-dire  en  exprimant  fr«n- 
.  li<  ment  leurs  vutfS  tt  leurs  op'nions. 

Mt  ssienre,  pour  qu'il  n'y  ait  pis  de  dou- 
te, pour  que  voua  sachiez  ce  que  nous  en- 
tendon-;  fiire,  je  dois  vous  dira  quo  nous 
firons  des  offri  B  aujourd'li  i  pour  notre 
rbtruinde  fer,  mais  jj  vous  dirai  aussi  que 
r.ous  le  vf-ndiODS  jamais  .\  moins  de  $S,. 
000,(100.  En  dèdui-ant  co  montant  des  $1,'!, 
U(0,ûOO  q  il  noua  acoûtép,  il  restj  une 
différtnco  do  $5,000,000,  montant  que  nous 
d  : vions  donner  d  abord,  comme  j  j  1  ai  dit 
ii  y  a  un  instant.  Lfs  montants  que  nous 
devron>  retirer  des  municipalités  seront 
BUËsi  portés  à  notre  crédit,  en  à-compt- 
bur  ce  que  nou)  aurons  payé.  Montréal  a 
■l'jà  payé  près  de  $700,000,  «  t  la  ville  de 
v^ucbec  et  les  antres  municipalités  devront 
suivre  cet  bel  exemp'e. 

Jj  n'hésiterais  pas  b.  dire  <iae  la 
compsgnio  du  chemin  d«  fer  du  Pa- 
c  itique  devrait  acheter  notre  chemin,  mais 
v'v  st  une  compagnie  privée,qui  ne  nous  de- 
;aando  pas  de  voir  à  sfs  intérêts  et  elle 
Li'eBt  pas  obligée  d'acqcérir  notre  chemin 
•\)  f;r.  M&ia  nous  espérons  qu'elle 
prendra  en  considération  le  but  pour  le- 
quel ce  chemin  a  été  construit.  De  plus  le 
goDveiniment  fédéral  devra  travailler 
avec  nous  it  nous  aider  à  fa're 
accepte!  par  la  compagnie  du  Pa- 
cifique nos  conditions,  qui  sont    rai.-onna- 

I.e  gouvernement  d'Ottawa  devrait, 
i!  me  s  mbie,  nous  eccorJir  ca  qu'on 
♦■st  convenu  d'appeler  des  bctier  tcTms.  Il  a 
ije  BOB  deniers  sBbv.ntioanè  li  Canada 
■  Ventral  q"ia  coûté  plu*  d'un  mi  lion  à  la 


Puissance.  On  dirait  dans  le  temps  que  c  ) 
chemin  devait  être  h»  continuation  du 
chemin  de  f  r  du  Nnr  1  e^  moi  comme  les 
autres  jn  le  croyait--.  Mais  depuis,  le 
Canada  C'/i^raZ  en  deverant  l'un  de.^chsi- 
uons  du  Pacitiqua  tombe  dan-t  nue  auho 
catégorie  d'intérêts,  puisqu'il  n'est  pas  im- 
possible,  puisqu'il  tst  mêmi  proballe  qn.' 
cette  p>')Bhante  organisation  sougi  à 
bâtir  une  ligne  rivale  qui  sinit  clettinéo 
à  f  .iro  perdre  à  ia  pro^  'n'JO  do  Cjuéb  c  une 
partie  des  capitaux  que  ses  patiioiiques 
habitants  ont  investis  dans  le  cbem'n  du 
Nord. 

Nous  ne  nous  plaignons  pas  ;  mai^i 
nous  avons  bien  le  droit  de  dire  que  l'ab- 
jection que  1  on  nous  faisait  quj  le  tubside 
en  faveur  du  Canada  Central  était  dans  noA 
intéiéts  est  maintenant  disparue  ;ctcomm  i 
il  est  indéniable  que  nous  ne  pourrons  pas 
retirer  dans  ce  cas  te  premier  Ëou  dts  s'- 
crifioes  fiits  en  foreur  d'un  chemin  do  fi  r 
de  U  province  d'Ontario,  nous  avons  bien 
le  droit  de  demnnder  d.<B  compensations. 
Cependant  nous  ne  demanderons  pas  l'au- 
mône, nous  n'iions  pai  quêter  des  f  iveuis, 
TOUS  pouvons  nous  foutenir,  et  marcher 
Gravement  sans  nous  humilur  Noui* 
ne  demandons  que  justice. 

Si  la  compagQio  du  Pacifique  rt  fusait 
d'achetjr  notre  chemin  de  f  r,  nous  au- 
rions d'anttes  compagnies  qui  le  feraient, 
tt  aux  condi  ions  que  nous  voulons — c'est 
dire  au  jrix  dd  $8,000,000.  Je  me 
suis  imposé  beaucoup  de  travau.v 
dans  ce  but.  J'ai  va  ce  qu'il  y 
avait  à  voir  ;  j'ai  connu  'l'is  capitaliste.^ 
avec  qui  je  me  suis  miei  eu  r.  xatio^-,  tt  au 
moment  propice,  je  saurai  bien  les  trou- 
ver pour  conclure  dts  négociations 
dans  l'intérêt  de  notre  province.  C'est 
sans  menace  comme  sans  forfantetieque  j  ' 
vous  expoce  ces  choses  ;  maisj*)  me  croi-i 
obligé  de  voup  donner  notre  picgiamme  et 
je  vous  le  donne  tel  que  je  me  le  suis  tracé. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  nos  efforts  : 
car  nous  devons  encourager  et  pro- 
mouvoir en  tous  sens  la  construction  de 
nouvelles  voies  f  .-rrées.  Cet  arbra  fécond 
du  chemin  de  fer  du  nord  doit  avoir  ses 
rameaux.  C  est  la  loi  de  la  nature  comme 
la  loi  de  l'économie  politique.  La  sève 
du  tronc  stimule  le  développement  des 
branches.  Tous  les  chemins  do  fer  bien 
organisés  font  surgir  do  différents  cOté.i 
des  rameaux  féconds  et  ntiles.  Notre  poli- 
tique sera  d'encourager  de  tonte  manière 
la  conslruclion  de  ces  embranchements  qui 
seront  une  force  nonTcUo  pour  le  trou 
principal. 
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En  ven  'ant  notre  cLemtn  $^,006, 000,  non 
aurons,    ai    taux    do   5^;')   iin  intérêt  de 
Ç'iOO.oÔO  p»r  an,  c'.st-à-ji-e  $100,000  df 
plus     que    C3     qno     noui     rappoitjrait 
Eon  exi  1  citation. 

En  s'S  d«  CCS  $100,000,  le  revenu  des 
Tyrres  û)  la  Couronne  nous  donae  an- 
iinell.  m -nt  §700,000  et  il  efct  probtol.  qu 
cela  ne  pouria  qu'augm  nt.r.  Les  mines 
<l'(ir,1e  cuivre  et  defir.vont  être  exploitées 
par  les  capitaMstee  étrangers  et  nous  au- 
ront encore  §100,000  par  an  à  ajouter  à 
notre  avoir.  Nous  recevons  cl'.i  pou 
vtrDemont  fédéral  un  snbside  U 
§1,056,000,  de  nos  licences,  $200,000 
k  fSOO.OOCi  it  d'autres  resfourcos  envi- 
ron $150,000  à  $200,000.  Avec  ces  mon- 
tants léunip,  nous  aarocs  am(lemeDt  pour 
rencontrer  lootes  nos  dépenses  et  accorder 
d  s  octrois  plus  considérables  à  l'ugricnl- 
t.r*  (t  &  la  colonisation. 

La  colonisation,  meaciiurs,  c'est  là  la 
grande  idée,  sur  laqiellu  nous  devons 
ll£(r  tonte  Lotre  attention,  l'idée  qni 
doit  nous  faire  cruiro  en  l'avenir. 

Sur  ce  point  libéraux  tt  cons.rva'eur- 
sommes  cl'accord.  i|^ 

Ouvrez  les  livres  bleus  et  vous  verrea 
<iue  depuis  les  deux  années  dernières  il  a 
été  pris  et  dcf.iché  près  de  deux  fois  pl'is 
de  lots  que  durant  les  deux  années  du 
règne  de  M.  Joly.  Il  est  vrai  que  l'hono- 
rable commissaire  de  l'agricultuie  et  de  la 
colonisation  cumulait  aussi  1  s  fonctions  do 
foreman  d'un  chemin  de  forbiUi  sur  la  nei 
go  mais  une  grande  partie  de  l'attention  do 
son  succ«88e^'r  a  été  aussi  piise  à  faire  re- 
nouve'erces  travaux  en  temps  opportun  ;  et 
travail  pour  travail  je  crois  qu«  le  mien  a 
été  un  plus  efficace  que  celui  de  l'hon.  11. 
Joly. 

Il  fut  un  temps  où  la  Législature  pou- 
vait  voter  plus  de  cent  cinquante  mille 
{'iastres  par  an  pour  la  colonisation.  La 
construction  du  chemin  de  fer  nous  a  em 
pochés  de  mettre  une  aussi  forte  somme  à 
la  disposition  du  département  de  la  colo- 
nisation, mais  au  moins  avons-nous  aug- 
menté C' s  octrois  de  ce  qu'ils  étaient  il  y 
a  deux  ans,  et  avec  '  les  facili<ic3  que  les 
voies  ferrées  nous  donnent  nous  pouvons 
faire  b  aucoup  plus  de  progrès  auj  >urd'hui 
tt^ec  une  moindre  somma  qu'il  y  a  dix  ans. 
Nous  pourrons  cependant  augmenter  en- 
core cette  subvention  celte  année. 

Les  journaux  américains  nous  appren- 
nent cjs  joui  s-ci  que  l'on  fait  un  mouve- 
ment anx  Etats-Unis  pour  entraver  l'enva- 
liiesement  du  travail  par  les  Canadien  s- 
l'iançais  dans  les  villes  manufacturières 


delà  Nouvelle-An  .leterre.  .1'.!  regn  tto  ce 
mouvement  si  nos  compatiotos  cinigrés 
doivent  en  souffrir,  d'un  autre  cûtc,  Jn  m'en 
lôjouis  s'il  apprend  aux  Canadiens- français 
quti  le  séjour  au  Canada  est  encore  plin 
profitable  q'io  les  avantag»  s  factices  q'io 
l'étranger  leur  ofl'r  it 

J'es,  ère  que  n().i  frères  de^  Etats  lus 
nous  reviendront  soit  dans  n*  tro  piovin.o 
soit  dans  le  Manitoba  où  notre  race  doit  si' 
dcve'opper  et  se  ii«^jtéger  pour  résister  i 
l'absorption  de  rémige  ation  cuiopcenue. 

Le  gouvernement  du  Cansda  faif  d« 
grands  efforts  pour  atiirer  ici  io  trop  plein 
des  vieilles  populations  do  l'Euro  e.  N.u.-i 
dovons  le  seconier  en  attirant  ici  les  capi- 
taux étrangers.  La  vitaliic  de  notre  popu- 
lation agricole  nous  dijp  use  do  chercher 
des  immigi.tnts,  ayons  seu'ement  des  ca- 
pitaux, ajoutons  un  vaste  Crédit  Mobilier  au 
Crédit  Foncier  qui  existe  déjà,  pour  ouvrir 
nos  torres,  exploiter  nos  bois  et  nos  mines 
et  employer  tous  les  l>raBqni  att  ud.nt  le 
tr*vail  et  les  bons  gages. 

Nos  territoires  non  concédés  sont  imniec  • 
ses  ;  notre  province  <  st  plus  va  toqu'O  .ti- 
rio  et  nous  pouvons  nourrir  tt  employer 
d  X  fois  la  pop  .latiou  queno'is  avons  ;mA'fl 
sans  aller  dans  la  forêt  nos  terres  arpentée* 
et  faites  n  demandent  qu'une  culture  amé- 
liorée pour  enrichir  t  'US  es  enfants  du  sel 
et  tous  les  émigrés  qui  pouuaie..t  nous  ar- 
river. 

Je  suis  heureux  de  vous  annoncer  qu» 
depuis  que  j  •■  ^nis  au  pouvoir  trois  grandes 
fabriques  de  sucre  de  betterave  se  sont 
bâties  et  Feront  un  ai  tivitô  des   cet    hivei. 

Cette  industrie  va  créer  uno  ère  avelle 
dans  l'agriculture  de  no're  provincu,  tout 
en  laissant  dans  le  pays  les  millions  q  »' 
nous  envoyons  tous  les  ans  à  l'étranger  p>  ur 
nous  procurer  le  sucre  que  notre  popu'atioa 
consomme.  l'ius  de  dix  mil  ions  do  pias- 
tres sont  payées  chaque  année  poi.r  cet  ar- 
ticle, et  voua  pouvez  vous  faire  une  idée 
de  1  impulsion  que  ces  fabriques  donne- 
ront à  1  agà-ulturo  en  vous  disant  que  la 
seule  usine  de  Farnham  emploiera  dus 
cents  tonnes  de  betteraves  par  semaine. 

La  culture  en  grand  de  la  betterave  im- 
plique l'élevage  du  bétail  et  1  emploi  do  ù- 
cV  I  engrais.  Mon  gouvernement  a  cru 
devoir  s'occuper  activement  do  ces  deux 
questions.  Nous  avons  encouragé  l'indus- 
trie du  beurre  et  du  fromage,  Le  député 
de  Saint-Jes^n,  l'honorable  M.  Marchand 
me  fit  en  chambre  et  sur  les  bustings  uno 
guerre  de  plaisanteries  et  do  calembourgs 
à  ce  sujet  ;  mais  je  savais  que  'es  beurre- 
ries,  les  fromigeries  mo  veug  rai  ont  du  ces 
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attaque8,\t  dans  c^  moment,  on  no  son^'d 
i'IuB  i\  faird  un  badinago  de  ce  que  le  gou- 
iernement  a  l'ait  pour  encourager  cette  in- 
dustrie quand  on  voit  que  notre  province 
Ktule  va  exporter  cette  anné'»  pour  plus  de 
tin(i  millions  de  dollars  en  luurrj  et  en 
f  oiuay  «. 

Nous  aurons  l'an  prochain,  grâce  à  l'en- 
t  ourygenient  que  le  gouvernement  a  pro- 
jni-",  tî  à  l'expérience  iiu'il  a  fait  l'aire  cette 
«nnce,  une  ou  deux  fabriques  d'enirrais  ar- 
tificie's  que  nos  gisements  <lo  pliospbate 
vont  alimenter  ;  les  capitaux  sont  prcts 
\t  ur  i-es  enliepriscs,  et  la  vente  des  ter- 
lains  à  pbospliato  qui  se  fera  à  Québec  le 
1 1!  dd  ce  nioi:i  nous  prouvera  que  cette  ri- 
thesse  minière  que  nous  vou'ous  dévelop- 
per aidera  à  remplir  la  caiese  du  tréaor.tout 
m  étant  une  snirce  de  revenus  pour  l'agri- 
culture. Des  a  tes,  des  résultats,  des  reve- 
nus, des  ritbesses  et  du  travail,  telle  est  la 
<ieviFe  de  notre  gouvcroement.  H  S3  croit 
capable  de  mener  de  front  les  grand-  s  ques- 
tions socialeH  et  morale?,  et  les  grandes 
<iUestioD8  matérielles.  A  notre  grande 
devise  nationale  (ju'il  protège  avec  soin  : 
A'utre  religion, notre  langue  et  noflois,  il  est  fier 
de  pouvoir  ajouter  ;  Xox  ressources  et  notre 
fortune  !  Dieu  nous  a  dira,  si  nous  nous  ai- 
dons nous-mêmes. 

Avec  un  tel  programme,  Euessieurs,  n'ai- 
,ie  pas  le  droit  d'appeler  à  moi  tous  les 
Lommesdo  bonne  volonté  '?  Moins  Je  chi- 


cane, moins  de  rivalités  et  plus  dulTaires. 
Oublions  le  passé,  s'il  le  faut,  serrons  nos 
rang-i,  ouvrons  nos  sillons  et  fettilisons-lee: 
abattons  nos  forets,  déterrons  nos  métaux, 
bâtissons  nos  chemins  do  fer,  et  comme  me 
le  disait  tantôt  un  électeur  ictel.igent  ; 
"  Bâtissons  d'abord  solidement  la  mairoii, 
nous  lui  donnerons  la  eoul  ur  ensuite.  " 

Ce  n'e^t  pas  que  je  craigne  la  luttj  ;  J'ai 
vingt-deux  ans  de  services  polit i|ae3  jiour 
me  faire  un  dossier  sous  ce  rappo  t.  Jlais 
jo  dis  que  nous  sommes  arrivés  à  une  épo- 
que,dana  la  Confédération,  où,  surtout  dans 
notre  Province,  nous  devons  tous  nous  ten- 
dre la  main.  Nous  avons  la  de!'  de  la  Cou- 
l'édération  par  notre  position  sur  le  conti- 
nent de  l'Amérique,  n'allons  pas  négliger 
nos  avantages.  Ceux  qui  se  sont  combat- 
tus loyalement  peuvent  se  rem. ontrt  r  fian- 
cliement  dans  le  désir  du  bien  t;énéral — 
C'est  li\  mon  but,  c'est  là  que  tendent  touii 
mes  efforU  1 1  je  vois  qu»  le  p  -uple  est  avec 
nous — VX  quand  le  jour  de  la  votation 
'  viendra,  quand  le  peuple  aura  bien  pesé 
ce  que  je  vous  die,  le  peuple  votera  selon 
la  voix  de  Fa  conscience,  selon  les  impul- 
bions  de  son  co'Ur.  Le  peuple  est  bon,  V: 
peuple  est  intelligent,  tt  j'ose  croire,  malgré 
des  exceptions  locales,  dont  j'ai  pu  être 
moi-même  la  victime,  qu'il  est  reconnais- 
sant. C  est  pourquoi  je  ne  crains  pas  le 
résultat  de  80U  vote. 


Il  Jll  IILi|)H*^«W^ 


